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Des migrations privilégiées ? Les classes moyennes et supérieures du Maghreb en mobilité internationale, entre politiques restrictives et politiques d’attractivité
 / Privileged migration? The international mobility of the Maghreb’s middle and upper middle classes, between restrictive and attraction policies

Panel 1 : Trajectoires estudiantines du Maghreb vers le nord-ouest et le nord-est méditerranéens : facilités et blocages, stratégies et ressources

* Veuillez d’abord indiquer la langue principale de l’atelier, puis sa traduction vers l’anglais ou le français 
Please indicate first the main language employed for the panel, then its translation into English or French
 

Résumé en français :
Depuis les enquêtes pionnières d’Anne-Catherine Wagner en France (1998) et de Karen O’Reilly au Royaume-Uni (2000) sur les « expatrié·es », un intérêt grandissant de la recherche en sciences sociales pour la « mobilité privilégiée » (Croucher 2012) et les « migrations d’élites » (Amar & Green 2022) ou « désirables » (Sandoz 2021) a permis de mettre au jour la stratification sociale des populations immigrées et des expériences migratoires ainsi que la diversité interne à la sous-population des immigré·es bien doté·es en capitaux économiques ou culturels : cadres supérieur·es et leurs conjoint·es, investisseurs, retraité·es, étudiant·es, enseignant·es, artistes, digital nomads, intelligentsia, etc. L’essentiel de cette production scientifique s’est jusqu’ici concentré sur les migrations en provenance de pays d’Europe de l’Ouest ou d’Amérique du Nord (très majoritairement blanches). Les travaux s’intéressant aux mobilités privilégiées (très majoritairement non blanches) venant des pays du Sud global (Torresan 2007 ; Blum 2022) sont quant à eux beaucoup plus rares, ce qui peut s’expliquer à la fois parce qu’il s’agit d’expatrié·es plus discret·es ou plus invisibilisé·es et parce que leur statut privilégié est moins évident. Ce constat concerne particulièrement les mobilités des membres des classes moyennes et supérieures en provenance des mondes arabes et musulmans, et notamment du Maghreb.
Pourtant, les mobilités du sud vers le nord de la Méditerranée sont non seulement quantitativement importantes (on dénombre ainsi environ un million de Marocain·es en Espagne, d’Algérien·nes en France et de Turc·ques en Allemagne) mais elles sont aussi caractérisées par une sélectivité sociale croissante ces dernières décennies, engendrée conjointement par l’effet d’éviction des politiques restrictives (en matière de délivrance des visas Schengen, de droit au regroupement familial, d’accès aux marchés du travail européens…) et par l’effet de sursélection des politiques européennes dites d’attractivité (carte bleue européenne, passeport talent, golden visa…). Les espaces publics sud-méditerranéens sont ainsi devenus familiers des discours sur la « fuite » de leurs « cerveaux », ingénieurs ou médecins. Si des travaux se sont intéressés à l’expérience internationale des étudiant·es et des diplômé·es originaires du Maghreb (Ben Sedrine et Geisser 2001 ; Mazzella 2009 ; Vallot 2020 ; Jamid 2022) ainsi qu’aux départs des élites intellectuelles algériennes au cours de la décennie noire (Khaled 2023), la question des privilèges relatifs à la mobilité des membres des classes moyennes et supérieures du Maghreb vers l’Europe reste encore largement à défricher.
Cet atelier invite donc les chercheur·es en sciences sociales, quel·les que soient leur discipline et leur statut, à l’investir à partir d’enquêtes empiriques originales (réalisées ou en cours, qualitatives et/ou quantitatives, historiques ou contemporaines, menées dans les pays de départ et/ou d’arrivée) ou d’analyses secondaires de données d’enquêtes construites à d’autres fins, en portant une attention particulière aux effets des politiques publiques migratoires et à l’articulation des rapports sociaux (en particulier de classe, de race et de nationalité, mais également de genre, d’âge, etc.).

 English version:
Since the pioneering work of Anne-Catherine Wagner in France (1998) and Karen O’Reilly in the UK (2000) on ‘expatriates’, a growing interest in social science research for ‘privileged mobility’ (Croucher 2012) and for ‘elite’ (Amar & Green 2022) or ‘desirable’ (Sandoz 2021) migration has brought to light the social stratification of immigrant populations and migration experiences, as well as the diversity within the sub-population of immigrants who are well endowed with economic or cultural capital: senior executives and their spouses, investors, pensioners, students, teachers, artists, digital nomads, the intelligentsia, etc. To date, most of this research has focused on migration from Western Europe and North America (the vast majority of whom are white). There is therefore much less research (Torresan 2007; Blum 2022) on privileged mobility from the countries of the Global South (the vast majority of whom are non-white), which may be explained both by the fact that these expatriates are more discreet or more invisibilised and by the fact that their privileged status is less obvious. This is particularly true of the mobility of members of the middle and upper middle classes from the Arab and Muslim worlds, particularly the Maghreb.
However, mobility from the south to the north of the Mediterranean is not only significant in quantitative terms (there are for example around a million Moroccans in Spain, Algerians in France and Turks in Germany), but it has also been characterised by increasing social selectivity over recent decades, caused by the crowding-out effect of restrictive policies (on the issue of Schengen visas, the right to family reunification, access to European labour markets, etc.) and by the over-selection effect of European attraction policies (European blue card, talent passport, golden visa, etc.). The public spheres in the southern Mediterranean have thus become familiar with talk of the ‘brain drain’ of their engineers and doctors. While some studies have looked at the international experience of students and graduates from the Maghreb (Ben Sedrine & Geisser 2001; Mazzella 2009; Vallot 2020; Jamid 2022) and on the departure of Algeria’s intellectual elites during the black decade (Khaled 2023), the question of the privileges associated with the mobility of the Maghreb’s middle and upper middle classes to Europe remains largely unexplored.
This workshop therefore invites researchers in the social sciences, whatever their discipline or status, to explore this issue on the basis of original empirical surveys (completed or in progress, qualitative and/or quantitative, historical or contemporary, carried out in the countries of departure and/or arrival) or secondary analyses of survey data constructed for other purposes, paying particular attention to the effects of public migration policies and to the intersection of social relations (in particular class, race and nationality, but also gender, age, etc.).
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Houa-Hassina BELHOCINE (École nationale polytechnique d’Alger, hbelhocine2001@yahoo.fr)
Les migrations Sud-Nord entre politiques restrictives et politiques d'attractivité. Cas des migrations étudiantes algériennes / South-North migration between restrictive and attractive policies. The case of Algerian student migration

Résumé en français
Depuis les années 1990, les migrations étudiantes s’intensifient et se diversifient et constituent désormais un domaine à part entière de l’étude des migrations. Les migrations étudiantes des pays du Sud vers ceux du Nord font désormais l’objet de politiques d’attractivité menées dans le cadre de la concurrence pour l’accueil des meilleurs étudiants dans une logique de migration choisie. Dans cette contribution, nous rendrons compte d’une partie d’une étude de terrain consacrée aux représentations sociales liées aux migrations estudiantines algériennes postcoloniales vers les pays du Nord. Notre propos se fonde, d’une part, sur une étude quantitative par questionnaire (N=812 étudiant·es) longitudinale (sur la période 2017-2022) et, d’autre part, sur une recherche qualitative compréhensive et interprétative par entretiens semi-directifs et entrevues ouvertes menés auprès des étudiant·es (à Alger, Marseille et Paris), des parents et des enseignants universitaires.
Les résultats de cette étude nous permettent d’évaluer l’ampleur du phénomène et de valider l’hypothèse suivant laquelle les étudiants algériens qui émigrent dans le cadre des études sont ceux issus des familles favorisées possédant les différents capitaux que nécessite la migration internationale. De plus, notre contribution montre que les projets migratoires des étudiants sont liés aux stratégies familiales de mobilité sociale et d’ascension sociale. L’étude permet enfin de constater que les étudiants algériens à l’étranger sont pris dans le double piège de « la fin de l’étudiant étranger » (Slama, 1999) et celui de « la fin du travail » (Rifkin, 1996) et confrontés à un double blocage, à la fois social et spatial. De ce fait, ils développent des comportements et des stratégies pour s’en sortir et s’arracher aux situations difficiles qui les compriment dans des lieux et des sorts austères et étroits. Ces jeunes se projettent et se démêlent, ils aspirent à des jours où ils seront libres de circuler dans le monde et de vivre heureux dans leur pays.

English Abstract
Since the 1990s, student migration has intensified and diversified, and now constitutes a field in its own right within the study of migration. Student migration from countries in the South to those in the North is now the subject of attractiveness policies conducted in the context of competition to attract the best students in logic of chosen migration. In this contribution, we report on part of a field study devoted to the social representations of post-colonial student migration from Algeria to the countries of the North. The study is based, on the one hand, on a longitudinal quantitative questionnaire survey (N=812 students, over the period 2017-2022) and, on the other hand, on a comprehensive and interpretative qualitative research study using semi-directive and open interviews with students (in Algiers, Marseille and Paris), parents and university teachers.
The results of this study enable us to assess the scale of the phenomenon, and to validate the hypothesis that Algerian students who emigrate for study purposes are those from advantaged families possessing the various assets required for international migration. Furthermore, our contribution shows that students’ migration plans are linked to family strategies for social mobility and upward mobility. Finally, the study shows that Algerian students abroad are caught in the double trap of “the end of the foreign student” (Slama, 1999) and “the end of work” (Rifkin, 1996), faced with a double blockage, both social and spatial. As a result, they develop behaviors and strategies to get out of difficult situations that compress them into austere, narrow places and fates. These young people project and untangle themselves, aspiring to days when they will be free to move around the world and live happily in their own country.

Salah Eddine SALHI (Université Oran 1/Université de Tolède / GRESAM, salhi_salah@yahoo.fr)
La mobilité des étudiants algériens vers les universités espagnoles : un nouveau choix pour une migration privilégiée ? / The mobility of Algerian students to Spanish universities: a new choice for a privileged migration?

Résumé en français
Le volume d'étudiants internationaux en Espagne connaît une croissance continue et très intense. Une proportion très importante des étudiants arrive de pays d'Amérique latine et des Caraïbes. L'Espagne apparaît ainsi comme l’un des pays de choix pour étudier à l'étranger dans toute la région. 
Cette attractivité n’a pas échappé à l’attention des étudiants algériens souhaitant terminer leurs études à l’étranger. Traditionnellement, la France reste le premier choix de ces étudiants. Cependant, les facilités que les universités espagnoles commencent à offrir aux étudiants algériens attirent de plus en plus les porteurs de projets de master et de doctorat, comparativement à la difficulté d’accéder aux études de doctorat en Algérie et à la qualité d’enseignement contestée dans quelques disciplines. Les données empiriques que nous avons pu réunir concernant la période de 2010 à 2023 sur la présence des étudiants algériens dans le secteur éducatif espagnol confirment cette demande en essor et nous invitent à l’analyser comme destination privilégiée. Nous considérerons ce phénomène à la lumière des facilités que l’Espagne propose aux étudiants algériens, en dépit du handicap de la langue (peu maitrisée).
 Le propos de cette communication se fonde sur les données statistiques de l’Instituto Nacional de Estadística (INE), des programmes Erasmus Mundus et Erasmus+ et sur les données relatives à la délivrance des visas (étudiants) des consulats espagnols en Algérie. Celles-ci permettent de mieux comprendre ce choix et d’interpréter sa progression en utilisant une analyse croisée des données existantes. 

English Abstract
The volume of international students in Spain is experiencing continuous and very intense growth. A very significant proportion of students come from Latin American and Caribbean countries. Spain thus appears as one of the countries of choice for studying abroad in the entire region.
This attractiveness has not escaped the attention of Algerian students wishing to complete their studies abroad. Traditionally, France remains the first choice of these students. However, the facilities that Spanish universities are beginning to offer to Algerian students are increasingly attracting master's and doctoral project applicants, compared to the difficulty of accessing doctoral studies in Algeria and the questionable quality of teaching in some disciplines. 
The empirical data that we have been able to gather concerning the period from 2010 to 2023 on the presence of Algerian students in the Spanish education sector confirms this growing demand and invites us to analyze it as a preferred destination. We will consider this phenomenon in light of the facilities that Spain offers to Algerian students, despite the language handicap (not very well controlled).
The purpose of this communication is based on statistical data from the Instituto Nacional de Estadística (INE), the Erasmus Mundus and Erasmus+ programs and on data relating to the issuance of (student) visas from Spanish consulates in Algeria. These allow us to better understand this choice and interpret its progression using a cross-analysis of existing data.

Alexis OGOR (Université de Limoges / GRESCO/CESSP, alexis.ogor@unilim.fr) 
Migrer vers le Nord grâce à une langue du Sud : les étudiants maghrébins dans les cursus français de langue et civilisation arabe / Migrating to the North with a language from the South: Maghrebi students in Arabic language and civilisation courses in France

Résumé en français
Dans cette communication, je défendrai l’idée que les cursus de langue et civilisation arabe (LLCER et LEA) en France permettent à certains étudiants maghrébins issus des classes moyennes et supérieures de mobiliser leurs connaissances scolaires en arabe standard afin d'accéder au système universitaire français dans un contexte migratoire de plus en plus restrictif. Pour ce faire, je me reposerai sur une enquête en cours au sein de différents établissements universitaires dans le cadre d’une thèse en sociologie sur les trajectoires sociales des étudiants en langue et civilisation arabe en France. Ces formations se différencient des autres cursus en langues et civilisations étrangères par une proportion importante d’étudiants ayant fait leur scolarité secondaire à l'étranger (entre 25% et 30% aux niveaux licence et master selon les données du MESR), très majoritairement issus de l’aire arabophone et notamment du Maghreb. En mobilisant plusieurs entretiens réalisés auprès d’étudiants maghrébins inscrits à l’Institut national des langues et civilisations orientales, à Sorbonne Université et à l’Université Paris 8, je montrerai quels usages ces derniers font de ces cursus en langue et civilisation arabe et comment le passage par ces formations s’inscrit dans leurs parcours académiques et migratoires. Nous verrons ainsi que ces formations universitaires sont investies par les étudiants maghrébins selon trois modalités : pour certains, ils constituent un moyen de s’insérer dans l’enseignement supérieur français ; pour les seconds, ils servent de « point d’échouage » leur permettant de rester étudiants en France après un premier cursus infructueux ; enfin, nous nous attarderons sur le cas de certaines femmes immigrées reprenant leurs études plusieurs années après leur arrivée en France via ce type de cursus. Par ce biais, il s’agira de voir comment ces différents types de trajectoires s’articulent aux positions sociales et genrées qu’occupent ces enquêtés.

English Abstract
In this paper, I will argue that Arabic language and civilisation courses (LLCER and LEA) in France enable certain middle- and upper-class students from the Maghreb to mobilise their academic knowledge of standard Arabic in order to gain access to the French university system in an increasingly restrictive migratory context. To do this, I will draw on an ongoing field survey of various universities as part of a sociology PhD research on the social trajectories of Arabic language and civilisation students in France. These courses differ from other foreign language and civilisation courses in that a high proportion of students have completed their secondary education abroad (between 25% and 30% at bachelor’s and master’s level, according to MESR data), the vast majority of whom come from the Arabic-speaking world, particularly the Maghreb. Drawing on several interviews with Maghrebi students enrolled at the Institut national des langues et civilisations orientales, Sorbonne Université and the Université Paris 8, I will show how these students use these courses in Arabic language and civilisation and how these courses form part of their academic and migratory pathways. We will see that these university courses are taken up by Maghrebi students in three ways: for some, they are a means of entering French higher education; for others, they serve as a ‘staging post’ enabling them to remain students in France after an unsuccessful first course; finally, we will look at the case of some immigrant women who resume their studies several years after arriving in France by enrolling in this type of course. The aim is to see how these different types of trajectory relate to the social and gendered positions occupied by the respondents.

Claire VISIER (Université de Rennes/IFEA / Arènes, claire.visier@univ-rennes.fr) 
Trajectoires étudiantes maghrébines en Turquie / Student Trajectories from the Maghreb in Turkey

Résumé en français
Cette communication propose une analyse des mobilités étudiantes des pays du Maghreb vers la Turquie, nouveau pôle mondial d’attractivité universitaire (classé depuis 2018 au 10e rang des pays d’accueil). Fondée sur une étude que je mène à l’Institut français d’études anatoliennes (IFEA), cette recherche s’appuie sur des données statistiques, des entretiens auprès des administrations universitaires et étatiques, des associations étudiantes et des étudiants marocains, tunisiens et algériens.
Les effectifs d’étudiant·es originaire du Maghreb en Turquie sont passés de 485 en 2013 à 9 226 en 2023. Cette progression significative positionne la Turquie comme la 3e destination des étudiant·es maghrébins, offrant une alternative aux destinations européennes traditionnelles comme la France et l’Allemagne. Alors que quelques travaux ont commencé à étudier les mobilités depuis les pays d’Afrique subsaharienne (Binaté, 2021) ou arabes (Kaya, 2021) vers la Turquie, le cas maghrébin est en soi intéressant. En effet, l’ambition turque de devenir une nouvelle puissance s’appuie sur la rhétorique d’un modèle alternatif à la relation post-coloniale, qui est puissamment relayé dans les interactions avec les anciennes colonies françaises. Par ailleurs, les pays maghrébins renvoient à l’ambivalence des relations que les turcs entretiennent avec les populations musulmanes arabes (réactualisée par une présence nombreuse de réfugiés syriens en Turquie). 
M’appuyant sur la distinction entre étudiants internationaux et étrangers (Mazzella, 2022), j’aborderai trois dimensions de l’internationalisation universitaire turque :
- La Turquie comme étape vers une internationalisation occidentale ;
- L’internationalisation à la turca ou la volonté de créer une élite des grands suds ;
- La politique d’internationalisation ou la production de l’étranger.
Je spécifierai comment les étudiant·es venus des pays du Maghreb participent de chacune de ces trois dimensions et ce que cela signifie en termes de profils, de ressources, voire de pré-socialisation.

English Abstract
This paper offers an analysis of student mobility from Maghreb countries to Turkey, a new global hub of university attractiveness (ranked 10th among host countries since 2018). Based on a study conducted at the French Institute of Anatolian Studies, this research draws on statistical data, interviews with university and state administrations, student associations, and students from Morocco, Tunisia, and Algeria.
The number of students from the Maghreb in Turkey has grown from 485 in 2013 to 9,226 in 2023. This significant progression positions Turkey as the 4th destination for Maghrebi students, offering an alternative to traditional European destinations such as France and Germany. While some studies have begun to explore mobility from Sub-Saharan African (Binaté, 2021) or Arab countries (Kaya, 2021) to Turkey, the Maghrebi case is interesting in itself. Indeed, Turkey’s ambition to become a new power relies on the rhetoric of an alternative model to post-colonial relations, powerfully conveyed in interactions with former French colonies. Moreover, Maghrebi countries reflect the ambivalence of relations that Turks maintain with Arab Muslim populations (revisited by the significant presence of Syrian refugees in Turkey).
Drawing on the distinction between international and foreign students (Mazzella, 2022), I will address three dimensions of Turkish university internationalization:
•               Turkey as a step towards Western internationalization;
•               Internationalization à la turca, or the desire to create an elite of the Global South;
•               The internationalization or the production of foreign students.
I will specify how students from Maghreb countries participate in each of these three dimensions and what this means in terms of profiles, resources, and pre-socialization.

** NB. Pour chaque intervention, merci d’indiquer d’abord les titres et résumés dans la langue de communication utilisée, puis leur traduction en anglais ou en français. 
For each paper, mention first the title and abstract in the language that will be used for the communication, and secondly their translation into English or French.

